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L 
es premihres banlieues sont apparues vers la fin du la &&gation fonctiomelle de I'utilisation de l'espace. SituCs en 
19ii3me sikle aux Etats-Unis et au Canada, le &velop @pMrie des grands centres urbains, les secteurs dsidentiels et 
pement du capitalisme industriel constituant le moteur commerciaux des banlieues sont relib aux lieux d'emploi et de 
de ce mode d'organisation de l'espace, divist! en zones services par des autoroutes. Cela signifie, pour la majorid des 

pour la vie publique et le travail rCmunM et en zones pour la vie *idants des zones suburbaines, de devoir effectuer de nom- 
priv& et le travail domestique. Les zones suburbaines ont C d  breux &placements quotidiens pour se rendre au travail ou 
pen* et arnCnag&s en fonction de la prCsence des femmes au accomplir toute activid relit% B la vie domestique. 
foyer d m t  la journk. Toute une idhlogie et un savoir-faire se Cependant, lorsque l'on compare les banlieues amCricaines, 
sont dCvelopp6s autour de cet espace rbervC B la vie domestique canadiennes et quCbtkoises, il ressort qu'il existe plus d'un 
et ce sont les femmes qui, de par leur modkle de developpement de banlieue. A 
fonction de pe@tuation de la vie, se sont mk  titre d'exemple, des differences notables 
vues confin& aux tkhes relicks B la vie apparaissent entre les banlieuesam6ricaines 
domestique. Bref, quel que soit le modkle et quCbCcoises en ce qui a trait B 
propose par les thkoriciens, penseurs, l'infrasbucture des services et huipements, 
utopistes ou planificateurs autour de cette souvent peu d6velopptk ou inexistante aux 
sphhre, tous intkgrent les stdI.Botypes bash Etats-Unis, comme le transport en mm- 
SW le sexe et aweptent comme naturelle Ce qui caracterise la major- mun. De plus, la densid rbidentielle est 
l'exclusion des hommes de la sphkre do- plus Clevk dans la plupart des banlieues 
mestique.' Ce m a l e  de femme au foyer, desbanlieues nord-ameri- qu6Woises comparativement aux ban- 
qui a inspire les planificateurs des pre- caines de la fin du 20ieme lieues aIn6Ii~aines de type traditionnel, 
mikres banlieues, ne coincide absolument surtout B cause de la diversit6 des types de 
plus avec ce que la majorid des femmes sidcle8 c'est leur den- rhidences. Au QuCbec, en plus des unifa- 
vivent aujourd'hui. Glibataires, mari&s, site rbsidentielle et la miliales, on construit des duplex, des tri- 
divor&s ou veuves,chefs de famille mono- plex et des "walk upw2 en banlieue. En 
parentale ou vivant avec un conjoint, elles fonctionneile outre, selon que I'Ctape d'urbanisation est 
ont envahi le march6 du travail, B plein de I'utilisation de I'espace. rhnteou ancieme, labanlieue qu6bbise 
temps ou B temps partiel, et se retrouvent peut offrir mute une gamme de services, 
avec d'autres r6les sociaux B jouer et un une diversid de types de logements et un 
horaire serrC pour accomplir toutes les tkhes relicks B leurs nou- espace oii les fonctions commerciale, culturelle et meme indus- 
velles obligations. trielle se retrouvent et cela, B proximid des zones rhidentielles, 

Cette nouvelle dalid m'a amen& li effectuer une recherche procurant B la municipalit6 une independance relative face aux 
qualitative dans le but de cerner et d'analyser le rapport de grands centres urbains (ex. RockForest et Fleurimont li proximitk 
femmes actives li l'espace suburbain (la banheue de Saint-Hubert de Sherbrooke). Notons que les immenses Ctendues de bun- 
au QuCbec) en tenant compte de l'usage Wifique qu'elles font galows, telles qu'on les voit dans les banlieues amCricaines et 
des diffCrentes composantes de l'infrastructure suburbaine et ce, certaines banlieues canadiennes, li Toronto par exemple, ne 
en regard des tkhes m6naghres et des soins aux enfants. Com- correspondent pas aux dimensions de la banlieue de Saint- 
ment les femmes actives et mhes de jeunes enfants vivent-elles Hubert, ni de la majorid des banlieues clu QuCbec. 
au quotidien l'klatement de l'espace et la spdcialisation des 
activids? Comment organisent-elles leur espace-temps dans un Le terrain de recherche: une jeune banlieue 
environnement pens6 en fmction du modkle familial tradition- h proximite de Montreal 
nel? J'ai rCpondu B ces questions dans mon mCmoire de &trise 
en sociologie et je me propose, dans cet article, de rhumer La banlieue de Saint-Hubert que j'ai choisie comme terrain pour 
l'essentiel des rksultats. effectuer ma recherche est situk sur la rive sud du fleuve Saint- 

Ce qui caracdrise la majorid des banlieues nord-amCricaines Laurent, B une dizaine de kilomktres de I'ile de Monb:&d. Deux 
de la fin du 20ikme sikcle, c'est leur faible densid rbidentielle et raisons ont motive mon choix B savoir l'ttape d'urbanisation de 
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cette banlieue et la composition de sa 
population. Saint-Hubert est une ville 
jeune en termes de rapidit6 de sa crois- 
sance er d'ilge de ses residents, Entre 197 1 
et 1981, sa population a augment6 de 65 
pour cent, passant de 36 835 a 60 575 
habitar~ts.~ De plus, une grandeportion du 
territoire de Saint-Hubert n'estpasencore 
exploit&, soit presque 60 pour cent. Par 
ailleurs, lapopulation de cette municipal- 
itk repondait aux types de menages que je 
recherchais, soit des menages familiaux 
ayant des revenus moyens et bas, et un 
taux croissant de l'activite des femme~.~ 

Les resultats de ma recherche 

Malgre les exigences de leur emploi du 
temps, la plupart des femmes que j'ai 
rencontrks apprkient la vie de banlieue, 
d'autres s'en accommodent B cause des 
enfants. L'isolement que certaines men- 
tionnent, le sentiment de solitude que j'ai 
pequ lors des entrevues semblaient davan- 
tagerelib h la charge de travail exig& par 
le double r6le qu'au lieu de rbidence. La 
banlieue n'est pas identifik comme re- 
sponsable de cet isolemenr c'est plut6t 
l'ensemble des tiiches et des responsabil- 
it6s l i k  au r6le de mkre et travailleuse 
qui est mis en cause. La place des femmes 
dans la famille, leur assignation priori- 
taire au bon ddroulement des activit6s 
familiales les obligent souvent B mettre 
leurs dksirs, quand ce n'est pas la reussite 
de leur carrikre, au deuxikme plan. Soulig- 
nons que mCme les femmes vivant avec 
un conjoint se voyaient comme premikres 
responsables des soins et responsabiliks 
lies au bien-Ctre du ou des enfants. 
L'analyse des entrevues a mis en evidence 
que le partage des tiiches n'est pas un 
acquis pour la majorit6 des couples et la 
place octroyk aux femmes sur le march6 
du travail ne leur permet pas, dans la ma- 
jorid des cas, de se payer de l'aide pour 
les travaux mCnagers. 

Des rapports de bon voisinage 

La majorit6 des rkpondantes privilegient 
leur habitat pour la qualitk des relations 
humaines. Elles y trouvent un lieu de vie 
moins anonyme que celui offert par la 
ville et aussi plus &curisant. On remarque 
que la lbgendaire monotonie attributk h la 
banlieue est un Clement surtout mentionnC 
par les femmes au foyer. Celles que nous 
avons rencon- ne parlaient pas d'ennui 

mais surtout de manque de temps. 
Une distinction u&s nette apparait enue 

les deux groupes de femmes renconlrks: 
les femmes monoparentales semblent 
avoir dbvelopp4 &vantage de rapports de 
voisinage et d'entraide avec les familles 
voisines ou du quartier que les menages 
bi-parentaux. On se dkouvre des affi-  
iks avec une voisine ou avec un couple du 
voisinage, on Cchange des services, 
s'invitant i?~ l'occasion pour prendre un 
cafe ou pour souper. Ces relations 
d'khange et d'amitie occupent mainte- 
nant une grande place dans la vie de ces 
femmes. Une rCpondante chef de famille 
monoparentale nous dit trouver moins 
d'intkrCt B vivre dans son quartier depuis 
que le couple avec qui elle s'Ctait l i k  

L'isolement que certaines 
mentionnent, le sentiment 
d e  solitude que j'ai percu 

lors des  entrevues sem- 
blaient davan tage  relies a 
la charge  de travail exigee 

par le double role qu'au 
lieu de rbsidence. 

d'amitie a &menage. Celle qui est en 
instance de divorce et qui craint de vendre 
sa maison parce qu'elle n'a pas les reve- 
nus suffisants pour racheter la part de son 
conjoint, va regretter davantage deux 
voisines et amies qui ont Ctk d'un grand 
secours lors de sa dparation, que sa mai- 
son complktement~nov& et qu'elle adore 
par ailleurs. Ces tkmoignages ne surpren- 
nent pas. I1 semble que les gens vivant 
seuls ont, de fa~on gCn6rale. un r k a u  
social plus developp6 que ceux vivant en 
couple, qu'ils habitent la banlieue ou un 
quartier urbain. En outre, des recherches 
dkmontrent que les femmes qui sont dans 
un processus de dparation voient de moins 
en moins les couples qu'elles fr6quen- 
taient avec leur conj~int.~ 

Quant aux femmes vivant en couple, 
une seule comait presque tous les voisins 
et frhuente certaines familles de fqon 
rkgulikre en compagnie de son mari. Les 

autres femmes mentionnent qu'elles 
fr6quentent peu leurs voisins, soit parce 
que ceux-ci sont trop SgCs, soit parce 
qu'elles n'ont pas le temps ou bien 
craignent d'Ctre envahies le peu de temps 
oii elles sont h la maison. Alors on se 
salue, on khange des outils B l'occasion, 
on surveille la maison du voisin lorsqu'il 
quitte pour les vacances estivales mais 
pas plus, pas trop. Le manque de temps 
pour soi, que plusieurs soulignent sans 
cesse au cours des entretiens, semble 
expliquer un certain isolement, voulu dans 
certains cas, ou subi en ce qui concerne 
celles qui dkplorent que les membres &S 
familles du voisinage soient beaucoup 
plus iges qu'elles. Une mobilisation de 
parents pour emwher la fermeture d'une 
kole de quartier, surtout si leurs enfants 
la frhuentent, ou un regroupement de 
citoyens pour modifier un rkglement de 
zonage, semblent constituer les seules 
occasions derencontrer des voisins ou des 
gens du quartier. Hormis de telles occa- 
sions, ces femmes n'ont pas ou ne pren- 
nent pas le temps d'Ctablir des reseaux de 
sociabilitk avec leurs voisins. Elles vont 
au plus urgent "on essaie de passer B 
travers chaque journk et il faut les prendre 
une B une." 

De I'espace, de la tranquillit6 et 
des arbres! 

La recherche d'espace et de tranquillit6, 
d'un environnement agreable pour les 
enfants, et bien sik pour les parents, de 
"grands espaces vert., d'un habitat mi- 
ville, mi-campagne," toutes ces expres- 
sions reviennent sans cesse au cours des 
entrevues. On les utilise pour parler du 
choix de la Rive-Sud comme lieu de 
residence, ou spdcifiquement de la ban- 
lieue de Saint-Hubert, ou bien, pour iden- 
tifier ce qu'on aime le plus dans la vie de 
banlieue, dans son quartier, ou bien ce 
qu'on aime le moins, c'est-h-direl'absence 
de ces ClCments. La publicit6 faite autour 
de la vie de banlieue utilise frhuemment 
ces images pour vendre "un mode de vie" 
ou tout au moins, vendre la residence de 
banlieue et ces elements faisaient partie, 
entre autres, des attentes des femmes que 
nous avons rencontrks. 

Les attentes et les demandes en ce qui 
concerne l'espace sont de deux niveaux. 
Premikrement on recherche une impres- 
sion de campagne oh la tranquillit6 tient 
une large place. En second lieu et de fa~on 
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plus pratique, il y a une demande pour des 
espaces collectifs, des parcs avec &-pipe- 
ments sportifs et culturelspour les enfants, 
avec des aires de r e p s  et de rencontre 
pour les adultes. 

Une grand partie du temtoire de Saint- 
Hubert est encore en friche et dans les 
zones r6cemment dCvelopp6es, 
l'impression de verdure et de campagne 
n'y est pas. Certaines r6pondantes cri- 
tiquent l'absence de verdure dans leur 
quartier, dans leur banlieue tandis que 
d'autres s'en accommodent. Pour ces 
dernibres, la municipalit6 fleurit les parcs 
et les principales artbres, elle plante des 
Ares  le long des avenues; elle amknage 
selon les budgets disponibles. La recher- 
che d'un espace mi-ville, mi-campagne 
qui a pu motiver le choix de la banlieue au 
d6part acquiert une seconde place au cows 
des annks en ce qui concerne une partie 
desdpondantes. La situation semble para- 
doxale mais nous appdt riche de signi- 
fication~. Entre l'image idhle de la vie de 
banlieue, celle que l'on retrouve dans les 
pages publicitaires des grands quotidiens 
pour vendre la dsidence de banlieue, ou 
dans la reprdsentation que s'en fait notre 
imaginaire, et l'image r&lle de la vie de 
banlieue telle que v6cue dans le quotidien 
parces femmes, se trouvent trbs prbentes 
et trbs exigeantes les conditions de con- 
ciliation de leur vie professionnelle et 
familiale. Petit B petit, ces conditions font 
oublier l'id6al rev6 ou tout au moins, cet 
aspect devient moins prioritaire dans le 
quotidien des femmes. Pour certaines, il 
est report6 Zi un demenagement futur dans 
une banlieue plus verte. 

en banlieue comme ceux du 
centre-ville car elles 
n'apprecient gubre l'acha- 
landage des commerces les 
jeudi et vendredi soir, ni le 
fait de passer le samedi B faire 
des courses. 

Faire garder son enfant: 
un casse-tCte angoissant! 

Des services h proximitt! 

La banlieue i d d e  devrait fournir la total- 
itk des services relatifs B la vie domes- 
tique. N'a-t-elle pas 6t4 con~ue pour cela! 
Les fonctions assignks aux femmes du 
fait de leur responsabilit6 dans la repro- 
duction sociale les amhent B utiliser plus 
souvent que les hommes l'enviromement 
local. Dans la majorit6 des cm, ce sont 
elles qui conduisent les enfants chez la 
gardienne, B la garderie ou Zi l'kole et les 
ramhent d la maison le soir; ce sont les 
principales utilisatrices des commerces et 
services de leur quartier, qu'il s'agisse du 
dkpanneur, du nettoyeur ou de la biblio- 
thbque municipale. 

I1 semble que les commerces et les 
services soient bien repartis sur le tem- 
toire de Saint-Hubert et en nombre suff- 
isant. Les magasins d'alimentation B 
grande surface, les d6panneurs. les net- 
toyeurs et les pharmacies se trouvent B 
proximit6, sur le boulevard Taschereau et 
la Monde Saint-Hubert entre autres. 
M6me si on peut s'y rendre Zi pied dans 
certains cm, l'automobile simplifie les 
d6placements avec les enfants. 

Quelques rkpondantes se plaignent des 
heures d'ouverturede certains services de 
quartier, tel le cordomier du coin ou le 
nettoyeur, dont l'horaire est calqu6 sur le 
9 B 5 des travailleuses. Elles utiliseront les 
services situb B proximite de lew lieu de 
travail, surtout si leur emploi est localis6 
au centre-ville. La plupart des repondan- 
tes sont en faveur de la prolongation des 
heures d'ouverture des commerces sit& 

Nous avions pend que les 
deplacements seraient au 
coeur des problbmes des 
femmes de banlieue. Or ce 
n'est pas le cas: c'est la garde 
des enfants qui constitue un 
problbme majeur, que ces 
femmes habitent seules ou 
avec un conjoint, ind6pen- 
darnment de l' igedes enfants. 

En effet, on ne pr6voit pas encore de 
garderies dans les nouveaux am6nage- 
ments, nous dit le raponsable du service 
d'urbanisme. Les places en garderie sont 
peu nombreuses Zi Saint-Hubert comme 
dans la majorit6 des autres banlieues du 
Qukbec, ainsi que les places de garde en 
milieu familial. 

La plupart des r6pondantes ont dO es- 
sayer diffkrents modes de garde avant de 
muver ce qui convenait d l'enfant et A la 
mbre. Avant tout,celadoit plairedl'enfant, 
ensuite, convenir aux horaires de travail 
de la mbre et enfin, si possible, Ctre local- 
is6 de fa~on A minimiser les d6placements 
et satisfaire Zi la bourse du ou des parents. 
Pour plusieurs, ce sont des pQiodes 
d'angoisse, de perk de journks de travail 
qu'elles semblent assumer seule, la re- 
cherche de gardiennes Ctant une respon- 
sabilit6 dtvolue aux femmes ou qu'elles- 
mCmes dksirent assumer seules. H6lbne 
"magasine" pour faire garder ses enfants 
de trois ans et demi et de trois mois en 
milieu familial et elle rCsume 
l'ambivalence des autres repondantes face 
au choix entre gardienne B la maison et 
garde en milieu familial. 

On a song6 d une gardienne B la maison 
parce qu'au niveau des cofits, ce n'est pas 
vraiment plus on6reux d'en avoir une B la 
maison que d'envoyer les enfants B 
l'extkrieur . Mais si je veux quemes enfants 
aient la chance de jouer avec d'autres en- 
fants, de partager avec d'autres, il faut que 
je choisisse un mode de garde B l'ext6rieur 
de la maison oh il y a d'autres enfants. 
C'est une dimension qui est trh impor- 
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tante dans m m  choix. C'est plus facile si 
quelqu'un vient B h maison car je n'ai pas 
B les habiller, B les dveiller et B les faire 
mangeren vitessepam que je suis presSee. 

Une garderie sur les lieu de travail 
semblerait une solution pour plusieurs 
d'entre elles mais, ou bien elles n'ont ni le 
temps, ni l'hergie pour la mettre surpied 
- d'ailleurs pourquoi serait-ce leur re- 
sponsabilig? Ou bien elles passent d'un 
emploi prkaire B un auae sans possibilid 
de trouver une solution durable B ce 
problbme. D'ailleurs, B l'arrivk d'un 
deuxibme enfant, toutes les d6marches 
sont B recommencer. 

I1 est important de spkifier que les 
garderies en banlieue, B l'encontre de 
certaines garderies en milieu de travail, ne 
peuvent dpondre aux besoins des femmes 
actives qui ont des horaires irreguliers 
comme les infinnikres, les serveuses, les 
vendeuses, etc., enfin toutes celles qui 
doivent souvent travailler le soir et les fins 
de semaine. Deux femmes mono- 
parentales ont dO quitter leur emploi B 
cause des problkmes B trouver des gardi- 
ennes pour leurs enfants. Voici une situ- 
ation qui est complexe mais qui n'est pas 
unique. L'une de ces femmes a dO retirer 
ses deux enfants de la garderie parce 
qu'elle arrivait souvent en retard B la fin 

de la journQ, ces dernikres ayant des 
sanctions on6reuses ou drastiques pour 
les retardataires. Son lieu de travail Ctait 
CloignC de la garderie et son horaire de 
travail fix6 selon le bon vouloir de son 
employeur. Ses enfants sont all6 chez 
quelques gardiennes et finalement, elle a 
laisd son emploi parce que "la situation 
devenait invivable." Ap&s quelques mois, 
une voisine a accept6 de venir garder ses 
enfants B son domicile B la condition 
qu'elle puisse y amener ses propres 
enfants. 

Des equipements rkreatifs et davan- 
tage de surveillance pour les enfants 

Les espaces collectifs et les Quipements 
r6creatifs sont des 616ments' de 
l'amenagement suburbain que les parents 
s'attendent Bretrouver en banlieue. M2me 
si plusieurs ont un terrain B I'arribre de la 
maison et l'ont am6nagC pour que les 
enfants y jouent, les parcs avec kquipe- 
ments rkrhtifs sont recherch6s pour que 
les enfants pratiquent des sports de groupe 
et rencontrent des amis de leur ke .  

Les attentes des parents, en ce qui con- 

cerne la skurid & leurs enfants, que ce 
soit dans les gates ou dans les tbblisse- 
ments municipaux, paraissent en partie 
justifiRes par cette image de la banlieue 
qui, si elle n'offre pas toujours de verts 
paysages, devrait au moins offrir la &U- 

rit6 via des amenagements ad@uats. A 
props & la surveillance dans les parcs et 
des ac t iv i&Mves ,  quelques fwnmes 
ont exprim6 des attentes pour une plus 
grande prise en charge des enfants de 7 B 
15 ans par les services sportifs de la 
municipalit.6 durant la finode estivale. 
Offrir des activit6.s dcrhtives bien struc- 
t des ,  des repas pour les enfants B l'heure 
du &ner meme si les parents doivent en 
d6frayer les coiits, engager plus de pei- 

savent que si elles &sirent participer B 
une activid non inscrite dans ce &per- 
toire, il est facile d .  la mettre surpied pour 
la saison suivante. 

Exception faite d'une r@ndante qui 
joue assidiiment au ballon volant 
l'automne et l'hiver deux fois par se- 
maine, aucune ne participait B une activit.6 
offerte au niveau municipal. Certaines 
s'6taients inscrites B des cours, B des ac- 
tivit6s de d6tente mais elles les avaient 
abandonn6 avant la fin de la session par 
manque de temps ou d'hergie. L'activit6 
qu'elles avaient "choisie" devenait petit B 
petit peque comme "irnposee" et perdait 
toutes sa dimension de &tente et de loisir. 
Car "choisir une activit6 de loisir" signfie 
faire un investissement additionnelpour 
trouver du temps libre afin & p~tiquer 
cette activid. Il semble que le travail 

B d'6nergie pour ce genre d'activit6s. 
II est important de sp6cifier 

que les garderies en ban- 

lieue. .. ne peuvent rbpondre 

aux besoins des femmes 

actives qui ont des horaires 

irreguliers comme les infir- 

midres, les serveuses. les 

vendeuses, etc. 

sonnel pour assurer une surveillance plus 
vigilante, voilh le genre d'attentes des 
mbres qui ont des enfants d'iige scolaire. 
Certaines de ces femmes ne MnCficient 
que de deux semaines de vacances esti- 
vales; elles souhaiteraientque leurs enfants 
puissent, mal@ leur absence, profiter 
d'une structure plus creative que la 
dlvision. Le fait de penser que leurs 
enfants passent leur journQ B s'ennuyer 
ne fait qu'accroitre leur inquietude ou 
pire, leur sentiment de culpabilid. 

Pour les femmes, des loisiis ou du 
temps libre! 

Pour les femmes actives que nous avons 
rencontr&s, les activids de loisirs pren- 
nent des significations et des formes dif- 
ferentes. Toutes s'entendentpour dire que 
la ville offre une varied d'activitds aux 
adultes, A frais trks moder6s. Elles 
rqoivent le dpertoire des activit6 et 

"L'id6e de partir pour aller dans un centre 
de sand ou une piscine, c'est comme trop 
pour moi, je ne suis pas p&te B faire cet 
effort," nous dit l'une d'eneeelles. Rester 
B la maison le soir pendant que les enfants 
dorment, ne rien faire pendant quelques 
heures ou bien "lire le soir de 9 B 10 
heures, une heure par jour B moi," 
rkufirer, voilB l'activid que plusieurs 
privilegient. 

Pour d'autres, le temps hors travail est 
un temps dont elles disposent pour faire 
en toute libert6 ce qui ne leur est pas im- 
pod, ce qui leur plait. Certaines ont tra- 
vaillt Mn6volement B la garderie ou A 
l'kole que fdquentait leur enfant ou 
encore pour un regroupement sportif 
auquel adh6raient leurs enfants. Cepen- 
dan t, cet engagement semble perqu comme 
une continuation de leur responsabilid 
parentale et non comme un loisir, m2me si 
elles y trouvent une gratification. 

La banlieue... pour la vie? 

Lesr6pondantesprivil6gient, comme nous 
l'avons &jA mentionnt, leur habitat en 
banlieue pour la qualit6 des relations 
humaines. Elles y trouvent un lieu de vie 
moins anonyme que celui offert par la 
ville et aussi plus skurisant. L'idblogie 
developp6e autour du concept de la ban- 
lieue a travers6 les dkennies. On la dkri- 
vait comme 6tant un espace mi-urbain, 
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mi-rural, i W  pour consolider le noyau 
familial. Cette image, qui correspond 
kgalement h une realite, habite toujours 
l'inconscient collectif et explique en 
grande partie le choix encore populaire de 
la banlieue comme lieu de residence. 

Cependant certaines repondantes nous 
ont avoue qu'elles aimeraient, une fois 
leurs enfants adolescents, effectuer un re- 
tour B la ville. La vie suburbaine convient 
B leur situation actuelle, celle de mkre de 
farnille. On remarque quecesrepondantes 
n'etaient pas natives de Saint-Hubert, ni 
de la Rive-Sud. Pour les femmes origi- 
naires de la banlieue de Saint-Hubert, leur 
projet est different: certaines souhaitent 
vivre B Saint-Hubert mute leur vie, d'auaes 
envisagent de migrer vers une banlieue 
plus verte mais toujours bien pourvue en 
services. 

Ces femmes sont pretes B bien des 
compromis pour sauvegarder le bien-etre 
de leurs enfants et pour assurer une cer- 
taine stabilit6 B 1'6panouissement de leur 
vie familiale. Le sentiment d'appartenance 
B la banlieue tient davantage, pour la 
majorit6 d'entre elles, h l'assurance que 
les besoins essentiels l ib  B la vie domes- 
tique et au biendtre des enfants seront 
combl6s par une infrastructure de serv- 
ices adequate. 

La banlieue amhagee pour Ies 
femmes actives? 

Les femmes que nous avons rencontrks 
courent aprts le temps! Elles le savent, le 
disent souvent et croient que c'est leur lot, 
leur destin parce qu'elles ont &id6 de 
travailler h l'exterieur de leur maison tout 
en ayant des enfants. Nous esp6rions 
qu'elles suggkrent des modifications h 
l'amenagement de leur banlieue pour 
ambliorer leurs conditions de vie. Elles 
mentionnent, fort humblement, certains 
besoins en ce qui concerne les enfants. De 
fagon generale, elles adoptent davantage 
une attitude de d4brouillardise que de 
revendication. Le temps manque, on rkgle 
chaque problkme h court terme sans avoir 
le temps de penser B des strategies B long 
terme. L'espace, les amdnagements, 
l'infrastructure des services, tout semble 
immuable. I1 est interessant de souligner 
qu'elles manifestent davantage 
d'insatisfaction et rhgissent plus rapi- 
dement en ce qui concerne les besoins 
touchant la vie de leurs enfants qu'en ce 
qui concerne l'absence de services pouvant 

les affecter personnellement. 
Les repondantes sont satisfaites de 

l'organisation de leur banlieue surtout en 
ce qui concerne les Quipements l ib  B la 
consommation; les commerces etles serv- 
ices d'utilid courante sont localids B 
proximitt5 de leur lieu de rbidence et sont 
en nombre suffisant. De plus, la banlieue 
de Saint-Hubert offre toute unegamme de 
loisirs sportifs ou de detente aux enfants et 
aux adultes et ce, h prix modere, gr2ce, 
entre autres, a u ~ v o l a t e t  audynamisme 
des parents. U oh les n5pondantes man- 
ifestent plus d'insatisfaction, c'est en 
matibre de garde des enfants d'2gepr&o- 
laire et aussi, face B l'absence de prise en 
charge et de surveillance des enfants et 

Le sentiment d'apparten- 
ance b la banlieue tient 

davantage, pour la majorit6 

d'entre elles, b I'assurance 
que les besoins essentiels lies 

a la vie domestique et au 
bien-etre des enfants seront 

combles par une infrastruc- 

ture de services adequate. 

adolescents par le servicedes loisirs durant 
les vacances estivales. Les responsables 
des loisirs sont au courant deces problkmes 
et ils adoptent l'attitude suivante: dans le 
premier cas, c'est B 1'Office des services 
de garde h l'enfance du Quebec que revi- 
ent la responsabilid en,matibre de garde 
des enfants et la municipalit6 n'a ni 
l'argent, ni le personnel pour s'occuper de 
ce dossier. Les citoyens de Saint-Hubert 
qui ont d6ja 6lev6 leurs enfants n'ont pas 
h payer pour ceux qui en ont aujourd'hui! 
Et en ce qui concerne la surveillance des 
enfants pendant la pCriode estivale: 
"Pourquoi la ville devrait-elle contribuer 
B offrir ce genre de service quand les 
koles ferment leur porte 1'6th alors qu'ils 
ont des locaux et les Quipements pour 
offrir ce genre de service? En plus du 
systhne scolaire, il y a aussi les CLSC, les 
Cglises. "Pourquoi chacun ne ferait-il pas 
sa part?" demandent les responsables des 
loisirs. 

Les propos de la majorit6 des respon- 
sables des services municipaux et para- 
publics mettent en evidence une absence 
de consideration pour les activit6s rela- 
tives h la sphkre domestique effectuks 
par les femmes, une negation de la valeur 
konomique de leur travail. 

Que les femmes fassent part de leurs 
besoins et revendiquent sur la scbne 
municipale nous parait essentiel. Les 
femmes se trouvent touch& de fa~on 
quotidienne par les dkisions relatives B 
l'organisation de la vie urbaine mais para- 
doxalement, elles sont trks souvent ab- 
sentes ou exclues des processus de d&i- 
sions. Elles doivent penser B une action 
concert& avec les differents organismes 
de la communaut6, tant locaux 
qu'6tatiques, pour s'assurer des services 
adkquatsen ce qui concerne les services et 
6quipements nhssaires au bien-Etre &S 
enfants et du meme coup, au bien-Etre de 
celles et ceux qui en ont la charge. 

l Cette conception de la sphbre domes- 
tique dessert, un sikle plus tard, les re- 
vendications des femmes dans leur lutte 
pour l'accession de l'6quid au travail et 
1'Cquitk entre conjoints. 

6'Walk-up": maison B appartements 
avec une entrk principale, uois etages 
avec demi sous-sol habid et sans as- 
censeur. 

Marcel Gaudreau et Martin Wexler. 
Un projet de cohabitation s6parke par- 
ents-enfants 6 Saint-Hubert, Ctude 
prep& pour la SCHL, MontrM, 1986. 

'Pour plus de details sur la banlieue de 
Saint-Hubert voir: Denise Roy, De 
l'origine des banlieues au quotidien &S 

femmes actives: Le cas de Saint-Hubert au 
Qukbec, memoire de maitrise, dkparte- 
ment de sociologie, Universid du Quebec 
B Montrhl, chapitre 111, Montreal, 1989. 

Voir Viviane Leaune, La nouvelle 
monoparentalitt! fim'nine au Qubbec, 
mCmoire de maitrise, departement de d6- 
mographie, UniversitC de Montreal, 
MontrM, 1985 et aussi, Frangoise Mon- 
dor, "Le rapport au logement chez les 
femmes chefs de famille monoparentale 
du Plateau Mont-Royal," Note de recher- 
ches, faculd de l'amenagement, Univer- 
sid de MontrM, Montrhl, 1989. 

Denise Roy est d ip l6de  en giographie 
et en sociologie. Elle a participk active- 
ment aux travauxdu Collectif Femmes et 
ville de Montrkal. 
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Glendon College 
Department of Political Science 

Applications are invited for an entry-level, tenure-track position at 
the rank of Assistant Professor in the field of Comparative Politics. 

Qualifications: Fluent in English and French and ability to teach in 
both languages. Ph.D. in Political Science (or nearly completed), 
solid background and training in European Politics. Ability to teach 
in the area of Canadian Politics would be an asset. 

Duties: Teaching at the undergraduate level and possibility of 
graduate teaching, research, and service to the University. 

Salary: In accordance with the collective agreement and experience. 

Date of appointment: July 1, 1991. 

Application deadline: December 1, 1990. 

Send cumculum vitae with the names of three referees, to Dr. 
Teny A. Heinrichs, Chairperson, Political Science Department, 
Glendon College, York University, 2275 Bayview Avenue, Toronto, 
Ontario, M4N 3M6. 

York University is implementing a policy of employment equity, 
including affirmative action for women faculty. In accordance with 

U 

Canadian immigration requirements, this advertisement is directed to 
Canadian citizens and permanent residents. 

Glendon College 
Department of Psychology 

Applications are invited for a full-time tenure-stream 
(early or mid-career) appointment at the rank of Assistant or 
Associate Professor. 

Qualifications: Ph.D. in psychology. The preferred candidate 
will have expertise in psychobiology, quantitative methods, andtor 
cognitive psychology. Fluent in English and French and ability to 
teach and do research in both languages. 

Duties: Teaching at the undergraduate level with possible 
future participation in graduate teaching, research, and service 
to the University. 

Salary: In accordance with the collective agreement and experience. 

Date of appointment: July 1, 1991. 

Application deadline: December 15, 1990. 

Send applications, including cumculum vitae and names of three 
referees, directly to Professor J. Crozier, Chairperson, Psychology 
Department, Glendon College, York University, 2275 Bayview 
Avenue,Toronto, Ontario, M4N 3M6. 

York University is implementing a policy of employment equity, 
including affirmative action for women faculty. In accordance with 
Canadian immigration requirements, this advertisement is directed to 
Canadian citizens and permanent residents. This appointment is 
subject to final approval by the University. 

U N I V E R S I T E  

Coll6ge Glendon 
Departement de science politique 

Mise en concours d'un poste pouvant conduire h la permanence au rang 
de professeur(e) adjoint(e) dans le domaine de la politique cornparbe. 

Conditions reqliises: CapacitC d'enseigner en anglais et en franqais, 
doctorat en science politique (ou en voie d'ach&vement), et solide 
formation en politique europteme. La capacitC d'enseigner dans le 
domaine de la politique canadienne sera un atout supplCmentaire. 

Fonctions principales: Enseignement au niveau du ler cycle et 
Cventuellement au niveau des 2e et 3e cycles, recherches, et service 
h 1'UniversitC. 

Salaire: Conforme h la convention collective et a l'exptrience. 

Date d'entree en fonction: le ler juillet 1991. 

Date limite de candidature: ler dCcembre 1990. 

Envoyer curriculum vitae et le nom de trois rkpondants i 
M. Teny A. Heinrichs, Directeur, DCpartement de science politique, 
Coll&ge Glendon, UniversitC York, 2275 Bayview Avenue, 
Toronto, Ontario, M4N 3M6. 

L'UniversitC York applique une politique d'Cquitt en matibre 
d'emploi et. encourage les candidatures de professeures. 
~ o n f o r m ~ m e n t  aux exigences d'lmmigration Canada, cette 
annonce s'adresse aux citoyens canadiens et risidents permanents. 

U N I V E R S I T E  

YORK 
U u N I v E R s 1 T Y  

Coll6ge Glendon 
~ ~ ~ a r t e r n e n t  de psychologie 

Mise en concours d'un poste pouvant conduire h la permanence 
au rang de professeur(e) adjoint(e) ou agrCgC(e). 
Conditions requises: Doctorat en psychologie ou l'tquivalent. 
Les candidats doivent mattriser l'anglais et le fran~ais et &tre capables 
d'enseigner et de faire des recherches dans les deux langues. ~ a -  
prCfCrence sera accordCe au / h la candidatfe disposant de solides 
connaissances en psychobiologie, mCthode quantitative ou 
psychologie cognitive. 
Fonctions: Enseignement au niveau du ler cycle et Cventuellement 
au niveau des 2e et 3e cycles, recherches et service i 1'UniversitC. 

Salaire: Selon la convention collective et l'expkrience. 
Date d'entree en fonction: ler juillet 1991. 
Date limite de candidature: 15 dCcembre 1990. 

Envoyer lettre de candidature, cumculum vitae B jour, et faire 
parvenir directement le nom de trois rkpondants h M. John Crozier, 
Directeur, DCpartement de psychologie, Collbge Glendon, Universitt 
York, 2275 Bayview Avenue, Toronto, Ontario, M4N 3M6. 

L'UniversitC York applique une politique d'CquitC en matibre 
d'emploi et encourage les candidatures de professeures. 
ConformCment aux exigences d'Immigration Canada, cette annonce 
s'adresse aux citoyens canadiens et rksidents permanents. Poste sous 
reserve d'approbation formelle de l'Universit6. 

CANADIAN WOMAN STUDIESLES CAHIERS DE LA FEMME 


